CORPS  LÉGISLATIF. 


CONSEIL  DES  CINQ-CENTS, 


DISCOURS 

DE  JEAN-DEBRY 

UR  h Message  du  Directoire  exécutif  concernant 
les  préliminaires  de  paix  avec  t Autriche. 


Séance  du  n Floréal,  an  5. 


Ci toyens  collègues. 


Dans  une  circonstance  aussi  grande , aussi  neuve , 
aussi  intéressante  pour  la  France  et  l’humanité  , et 
depuis  si  long-temps  desirée  ^ le  Conseil  trouvera  bien 
naturel  sans  doute  que  chacun  de  nous 5 agité,  pénétré 
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des  mêmes  sentimens , s’empresse  de  les  manifester  k 
celle  tribune  : ainsi  donc , quoiqu’à  la  première  nou- 
velle de  ces  préliminaires  de  paix  dont  le  message  actuel 
nous  donne  la  confirmation. , plusieurs  de  mes  col- 
lègues 3 soit  ici  5 soit  au  Conseil  des  Anciens  , aient 
parfaitement  exprimé  ce  que  nous  pensons , ce  que 
'nous  sentons  tous,  et  moi  aussi  je  viens  à mon  tour 
porter  ma  feuille  de  chêne  aux  pacificateurs  de  l’Europe* 
Honneur  à vous , braves  défenseurs  ! Honneur  à toi , 
gouvernement  de  la  République  ! Salut , peuple  lombard , 
digne  compagnon  de  nos  armes,  dont  la  Fiance  victo- 
rieuse a stipulé  la  liberté  ! Long-temps  encore,  et  la  génér 
ration  présente , et  la  postérité  , en  reportant  leurs  regards 
sur  ces  mémorables  évènemens,  diront  avec  transport  : 
« La  paix  a fermé  la  révolution  française.  Que  de  siècles 
révolus  dans  le  court  .espace  de  cinq  années  ! » 

La  paix  ! nom  cher  aux  cœurs  sensibles  et  à l'hu- 
manité;  vous  en  reporterez  le  symbole  sacré  dans  vos 
retraites,  vous,  ô nos  collègues,  que  le  sort  rappelle 
aux  douceurs  de  la  vie  privée.  A ces  souvenirs  dou- 
loureux , aux  tableaux  affligeans  de  ces  désastres  d’une 
longue  et  profonde  révolution , de  ces  désastres  dont 
la  plupart  d’entre  vous  ont  été  long-temps  les  inno- 
centes victimes  , vous  aurez  du  moins  à opposer  les 
grands  et  illustres  souvenirs  de  la  victoire  repoussant  la 
guerre  loin  de  nos  frontières , de  la  République  assise 
sur  les  débris  vermoulus  d’un  trône  usurpateur,  des  fac- 
tions intérieures  comprimées,  de  la  guerre  civile  éteinte, 
de  la  constitution  fondée , et  de  la  paix  donnée  au  monde. 

C’est  aussi  sous  ces  heureux  auspices  que  vous  allez 
paroî^e  au  milieu  de  nous^  vous  que  nos  cœurs  at- 


tendent,  nouveaux  élus  du  peuple!  A quelle  noble  et 
glorieuse  tâche  sa  voix  vous  appelle  avec  nous  ! Fermer, 
successivement  ce  qui  reste  encore  des  plaies  de  FEtat; 
consolider  la  constitution  républicaine  en  relevant  et  la 
dignité  du  nom  français  et  le  titre  honorable , le  plus 
beau  des  titres,  celui  de  citoyen.  Ah  î s’il  étoit  encore 
des  hommes  dont  le  jugement  ou  le  cœur  fût  assez 
dépravé  pour  repousser  les  principes  de  la  liberté  sage 
et  de  Fégalité  des  droits,  ils  apprendront  de  vous,  ils 
apprendront  de  nous  à courber  leur  tête  sous  Fimmensité 
de  gloire  conquise  par  la  République.  Dans  cette  énumé- 
ration des  travaux  du  Corps  législatif  qui  va  s’ouvrir,  non, 
ô nos  collègues , je  n’oublierai  point  la  mission  la  plus 
chère  à nos  cœurs , celle  d’acquitter  envers  nos  défen- 
seurs la  dette  sacrée  de  la  patrie. 

Nos  défenseurs  ! Des  succès  bien  moindres  que  ceux 
qu’ils  ont  obtenus , leur  eussent  mérité  dans  les  Répu- 
bliques anciennes  les  honneurs  du  triomphe  ; mais  les 
Romains  étaient  une  nation  conquérante , et  la  France 
n’a  combattu  que  pour  sa  liberté,  que  pour  la  paix. 
Les  Romains  insultoient  aux  rois  et  aux  peuples  vaincus  ; 
le  gouvernement  de  France  est  Fami  des  peuples  et  des 
gouvernemens  en  paix  avec  la  République.  La  position 
n’est  donc  pas  la  même  : aussi , si  ces  solemoités  an- 
tiques dévoient  se  renouveler  au  milieu  de  nous  , je 
demanderois  qu’au  lieu  de  cet  esclave  placé  sor  le 
char  du  triomphateur  pour  lui  rappeler  par  des  raille- 
ries, ou  même  des  insultes , qu’il  n’étoit  pas  plus  qu’un 
autre  homme,  une  mère  en  deuil  y représentât  l’hu- 
manité ; Fhumanité  qui  a à pleurer  sur  les  plus  belles 
victoires* 
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Mais  que  dis- je  ? il  en  est  un , il  est  un  triomphe 
qui  ne  peut  échapper  à nos  guerriers  , et  dont  tou$ 
jouiront  également , depuis  le  soldat  jusqu’au  général. 
Le  jour  heureux  où  ils  rentreront  dans  leurs  foyers,  ne 
les  voyez-vous  pas  pressés  , serrés  contre  le  sein  de  leurs 
pères,  de  leurs  mères  , de  leurs  compagnes,  de  leurs 
jeunes  en  fans  exultans  de  leur  gloire?  Délicieux  senti- 
mens  de  la  nature , quel  triomphe  peut  égaler  votre 
bienveillante  expansion  ! N’entendez-vous  pas  sur  leur 
route  ces  cris  de  joie  des  républicains  de  l’intérieur  : 
Voilà  les  drapeaux  de  l’armée  de  Sambre-et-Meuse  , 
ceux  de  Tarmée  du  Nord  , de  Rhin-et-Moselle , des 
Alpes  , des  Pyrénées,  de  l’armée  d’Italie!  Toi,  tu  as 
vaincu  à Fleurus  ; toi,  dans  la  West-FIandre  ou  sur  les 
frontières  méridionales  ! Toi,  tu  viens  de  repasser  le  Rhin 
à Neuwied  ! Toi , tu  as  concouru  à reprendre  en  vingt- 
quatre  heures  le  fort  qui  a coûté  aux  ennemis  cinquante- 
trois  jours  de  tranchée  ouverte  ! Toi,  enfin,  les  victoires 
multipliées  en  ont  consacré  l’heureuse  expression,  éoi  , 
ta  étois  de  V armée  d'Italie  ! 

Mais  , représentans  du  peuple , à ces  témoignages 
spontanés  de  la  gratitude  nationale  , ne  croirez  - vous 
pas  convenable  d’en  ajouter  un  formel  qui  rende  à-la- 
fois  et  vos  sentimens  et  ceux  de  la  nation  que  vous  re- 
présentez ? L’orgueil , la  vanité  , ont  eu  leurs  monu- 
mens  dressés  par  la  flatterie  ; les  vices  destructeurs  des 
hommes  et  de  la  raison  humaine  ont  eu  leurs  fêtes  : 
que  le  premier  des  avantages  de  la  société  ait  enfin  la 
sienne. 

Je  propose  donc,  et  je  demande  le  renvoi  de  ma 
motion  à une  commission  spéciale  pour  vous  pré- 
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senter  à cet  égard  un  projet  qui  réponde  à la  gran- 
deur du  sujet  et  à la  dignité  du  législateur  ; je  pro- 
pose qu’il  soit  établi,  par  une  loi,  que  le  jour  où 
l’efFusion  du  sang  humain  a cessé  sur  le  continent , que 
le  jour  de  la  paix  soitsolemnellement  célébré  tous  les  ans 
dans  toute  la  République.  Véritable  fête  des  Français 
triomphans,  chaque  fois  que  le  cours  des  saisons  en  ramè- 
nera l’époque,  les  accens  de  tous  les  peuples  se  joindront 
aux  nôtres.  Quelle  que  soit  la  différence  des  usages  , des 
opinions  , des  idiomes,  des  gouvernemens,  (soyez-en 
sûrs  ) pénétrés  d’admiration  , Espagnols , Prussiens , Al- 
lemands , Sardes  , Italiens  , tous  s’écrieront  : Respu- 
blica  florehit  et  manehit,  « La  République  est  inébran- 
l^Ie , la  grande  nation  est  immortelle.  » 

Pourquoi  faut- il  que  dans  toute  l’Europe  un  seul 
peuple  , je  me  trom.pe  , un  gouvernement  , empêche 
encore  une  nation  de  mêler  sa  voix  à celle  des  autres 
peuples  ? N’est  - ce  donc  point  assez  de  tant  d’efforts  et 
de  tant  de  crimes  inutiles  , pour  le  convaincre  que  le 
peuple  français  ne  reprendra  point  ses  chaînes  ? Voüs 
ne  l’ignorez  point , citoyens  - collègues  , le  ministère 
anglais  a voté  en  plein  parlement  la  guerre  d’exter- 
mination DES  Français  , c’est-à-dire  le  forfait  le  plus 
inoui  dont  les  annales  humaines  fassent  mention.  Eh  bien  ! 
notre  morale  est  différente  de  la  sienne  : comme  citoyen 
Lançais  , comme  représentant  du  peuple  , je  vote  ici 
soleranellement  pour  que  le  gouvernement  anglais  s’é- 
claire , pour  qu’il  revienne  à des  principes  meilleurs  , à 
des  sentimens  plus  justes  , plus  humains  ; pour  qu’il 
rappelle,  au  moyen  de  la  paix,  la  prospérité  chez  la 
nation  qu’il  régit.  Mais  si  , au  contraire  , persistant  dans 
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des  plans  de  perversité  et  de  destruction  , il  méditoit 
.contre  nous  des  attentats  semblables  à ceux  qu’il  s’est 
vanté  publiquement  d’avoir  tramés  ; s’il  songeoit  encore 
à renouveler  ces  journées  sanglantes  et  funèbres  , ces 
scènes  d’horreur  dont  il  s’est  avoué  l’organisateur  ; 
grand  dieu  , protecteur  de  la  liberté  de  mon  pays  , 
exauce  mon  imprécation  : fais  que  tous  ses  projets 
soient  déjoués , que  ses  attentats  retombent  sur  lui  et 
sur  ses  partisans  , que  l’indignation  des  peuples  se  sou- 
lève contre  la  tyrannie  de  la  corruption  et  du  crime  , 
que  celle  de  la  nation  anglaise  elle-même  remplace  la 
longanimité  de  sa  patience  , que  tous  l^s  crimes  des 
coupables  soient  connus  et  arrêtés  avant  qu’ils  aient  pu 
en  exécuter  un  seul  , et  qu’ enfin  nos  défenseurs  I^s 
punissent , ses  crimes  , sur  la  terre  même  où  la  méchan- 
ceté et  la  perfidie  incurables  les  combinent  ! 

Je  réitère  ma  proposition  relative  à la  fête  de  la  paix;  j’en 
demande  le  renvoi  à une  commission  spéciale.  Je  demande 
en  outre  l’impression  du  message  du  Directoire  5 et  sa  dis- 
tribution au  nombre  de  six  exemplaires. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Floréal,  an  V. 


